L’ourse femelle et l’amour féroce

A. Introduction
La poule est un oiseau domestique. Elle vit heureuse près des gens, est soignée par les gens, et produit des bonnes choses attendues par les gens. Les trois autres oiseaux que nous avons observés d’autre part sont des oiseaux sauvages ; ils prennent soin d’eux-mêmes, ils sont indépendants et sauvages. Dans le cas des moineaux et des hirondelles, ils sont petits, mais l’aigle est choisi comme image à cause de sa grande force, son caractère féroce et sa sauvagerie.
B. En domestiquant Dieu
Notre dernière créature est un autre animal sauvage. Spécifiquement l’ourse femelle, la mère, et son comportement avec ses petits. Avant de réfléchir particulièrement sur son cas, faisons une réflexion générale :
Dieu se compare Lui-même et est comparé par les auteurs des Écritures, plutôt moins comme une créature domestiquée que comme une créature sauvage. Oui, la poule est domestique ; ainsi l’image de Matthieu 11:29 « Prenez mon joug sur vous et recevez mes instructions, car je suis doux et humble de cœur ; et vous trouverez du repos pour vos âmes. »  L’image est celle d’un bœuf domestique labourant la terre. Le bœuf de tête prend le poids, guide le sillon, et le second bœuf suit le meneur et le laisse prendre la traction. Dieu est comme le bœuf de tête avec nous. Mais d’autres exemples tels que ceux que nous avons considérés, l’ourse femelle d’aujourd’hui, et le lion rugissant d’Amos (Amos 3.8) sont sauvages, imprévisibles et dans certains cas, dangereux.
Il y a toujours plus de danger à domestiquer Dieu, plutôt qu’à reconnaître la sauvagerie, l’imprévisibilité, l’in-contrôlabilité, la « liberté d’esprit » de Dieu.
Nous le faisons tous : nous essayons et plaçons des limites, des frontières autour de Dieu. Chaque tradition théologique le fait ; elle domestique Dieu dans ses traditions et donc passe à côté de toutes les choses formidables que Dieu peut révéler et faire à travers d’autres peuples et d’autres façons.
Plus spécifiquement : domestiquons-nous Dieu et les Écritures quand il s’agit des enfants ?
Nous faisons Dieu sans danger. Nous réduisons ce que Dieu voudrait dire aux enfants à des leçons plutôt apprivoisées et perçues  comme ces magnifiques bandes dessinées illustrées par Dave Walker. (Ndlt : dessinateur pour The Gardian qui a une série de dessins concernant l’Église)
Nous sensibilisons la Bible (nous la présentons avec sensiblerie). Nous domestiquons Dieu plutôt que d’introduire les enfants au stupéfiant, au renversant, comme l’aigle prenant son vol, comme le bœuf meneur de l’attelage, comme la mère poule et comme la femelle ourse colérique.
C. L’ourse femelle
Voici ce qu’écrit Walter Breugemann à propos de Dieu comme ourse-femelle dans son chapitre « Enfants vulnérables, divine passion et obligation humaine », dans l’ouvrage de Marcia Bunge « L’enfant dans la Bible ».


Le texte clé dans lequel Dieu est comparé à une ourse femelle avec ses petits se trouve en Osée 13.8   « Je les attaque comme une ourse à qui l’on a ravi ses petits, je déchire l’enveloppe de leur cœur, comme une lionne je les dévore sur place, les bêtes sauvages les mettront en pièces. » C’est un passage très triste parce que Dieu rappelle à son peuple la façon dont Il les a délivrés d’Égypte et dont Il a pris soin d’eux dans les lieux sauvages. Une fois dans la terre promise et gavés de toutes ses bonnes choses, ils ont oublié Dieu.

En réponse, maintenant, Dieu s’est emporté dans son jugement contre eux. Les images animales s’enchaînent : Il est comme le lion dévorant, comme le léopard chassant et l’ourse femelle à qui on a ravi ses petits. L’auteur des Lamentations dans le temps du jugement exprime aussi que Dieu est comme « un ours à l’affût, un lion en embuscade »  (Lam 3.10)

David connaît la réalité des ours qui sont des créatures féroces ; il les chasse comme un berger (1 Sam 17.34, 36 & 37)et au temps de la révolte d’Absalom, Houshaï décrit David comme enragé : « Houshaï dit : « Tu connais toi-même ton père et ses hommes : ce sont des braves et ils sont hargneux comme une ourse qui a perdu son ourson dans la campagne. » ( 2 Sam 17.8) Ce qui est décrit là est une passion absolue pour les petits, la mère ourse va faire tout ce qu’elle peut pour les protéger. S’ils sont emportés au loin, si elle les perd, alors elle devient enragée, une bête furieuse qui attaque les autres en réaction à sa perte. « Mieux vaut tomber sur une ourse privée de ses petits que sur un sot en pleine folie. » (Prov 17.12) Dieu est passionné de ses enfants et Il attend de nous d’être le reflet et le miroir de cette passion. Là où des enfants sont blessés, attaqués, emportés au loin de l’amour de leurs parents, là nous devrions être passionnément enragés pour leur bien-être.

Quand l’injustice conduit les enfants à être orphelins – littéralement ou métaphoriquement – alors nous devrions être comme un ours grondant dans notre recherche de justice pour eux (Isaïe 59.11). Là où l’enfance est arrachée, déchirée, quand des abus de toutes sortes abîment les enfants, probablement pour la vie, alors nous sommes appelés à nous mettre en colère en leur nom. Il y a un rôle pour les parents, le soignant, l’adulte, de protéger et de prendre soin de ses petits. Ils ne sont pas capables de prendre soin d’eux-mêmes, de se défendre eux-mêmes. Ils sont vulnérables et ouverts aux attaques – comme l’agneau avec le loup en Jean 10.12. Nous devons être ceux qui se battent férocement pour le bien-être des enfants. Nous serons, dans le meilleur sens du terme, féroces dans leur défense. 

Ainsi, nous serons choqués par le nombre d’enfants ayant faim chaque jour, par le manque d’eau potable, par le scandale permanent des nombreux décès inutiles pour des maladies évitables. Nous crierons pour les enfants qui doivent vivre dans la rue, et ceux qui sont entraînés dans le crime, la prostitution et la consommation de drogues. Nous serons concernés et nous dénoncerons les politiques gouvernementales des riches nations occidentales qui poussent de plus en plus d’enfants dans une relative pauvreté alors qu’elles devraient les en sortir.

Nous allons aussi pleurer sur l’absence d’annonce de l’histoire de Jésus, qui est la réalité pour tant d’enfants. 
Nous aurons grande envie que la bonne nouvelle de Celui qui accueille les enfants et leur donne le Royaume soit racontée, partagée, présentée aux enfants de nos pays. Nous pleurerons quand les enfants ne sont pas nourris, dans la présence éternelle de Dieu.

Nous nous lamenterons quand les enfants ne sont pas lâchés dans le ciel, de façon à ce qu’ils apprennent à voler. Nous voudrons un amour risqué qui laisse les enfants s’aventurer, découvrir, créer, mûrir. Nous aspirerons au jour où « le veau et le lionceau seront nourris ensemble, un petit garçon les conduira. Nous nous emporterons pour le jour où le nourrisson s’amusera sur le nid du cobra. Sur le trou de la vipère, le jeune enfant étendra la main.»  (Esaïe 11.6-9)

Tout comme Dieu dans sa profonde passion pour les enfants, comme l’ourse femelle pour ses petits, nous nous emporterons aussi pour la sécurité, la protection, la nourriture et le bien-être de tous les enfants.
